


LA P L É I A D E ROUGE, 
TAB. GASP A B U 1EMAGE 

Verwbus exjoni tragici. re* (•.•nve.i non valt-
J î u J A C g , 

L I R E les fiiiiiUo.N rouges, on (lirait que tou<. ceux qui partagent 
les idées de la démocratie nouvelle sont des phénomènes bien su­
périeur* à ceux qui ont pu être observé* jusqu'ici du point que 
nous occupons sur cette triste planète. C'est surtout à l a suite 
des dernières élections que l'on a renchéri sur les éloges que 

rédacteurs, correspondant et colloborateurs se prodiguaient (idi)lviccm 
comme auraient dit, il n'y a pas longtemps, sur les bancs du collège, le 
petit nombre d'entr'eux qui ont eu l'avantage de .s'yasseoir. 

Outre ces journaux, la presse anglaise en général qui m loue les Cana­
diens-français que lorsqu'ils ne sont pas au pouvoir, et rùi de tendresse que 

pour ceux d'entre nous qui travaillent » affaiblir nos compatriote* en le» divisant, 
tandis qu'elle traitait d'incapables et-d'imbéciles, les .Morin, le» Taché, les Chau-
veau, les Cartier et tous les hommes distingués de notre race, la presse anglaise 
disons-nous, était pleine de prédictions encourageantes à l'adresse des hommes 
nouveaux destinés à iriaugoref l'ère du progrés chez nos compatriotes, hélas! si 
encroûtés de préjugés. 

En voyant le mépris aussi gratuitement prodigué, j 'aurais dû penser que l'é 
loge l'était plus 'gratuitement encore ; mais comme tant d'autres, j e me laissai 
prendre à la réclame, et j'uttendis avec une vive impatience l'apparition sur notro 
norison parlementaire des astres nouveaux qui devaient jeter tin éclat sans pareil. 

Treize adeptes élus dans le district'de Montréal devaient former celte brillante 
constellation. Quel n'a pas été mon désappointement en d'y trûuiant qu'uuu ,seule 
étoile de première grandeur et pas moins de six ou sept qui ne sont pas vKildo» à 
l'œil mid dans la sphère des intelligences ? ; 

Le Moniteur Canadien avait décrit la pléiade cornue étaat composée « de 
jeunes gens d'une intelligence supérieure, d'une éducation politique accomplie et 
d'une indépendance de caractère à toute épreuve." Il y a bien un p<u d«tal­
quer sur ce calcul d'une exactitude pen astronomique. I V exemple, pi;ui-on-dire 
en conscience que l'aimable docteur Valoir que Icsémill.mt M. Dufre» ne soient 
encore à'la ffeur de l 'âge. Kst-il bien constaté tpie >f. l 'rétoif soit un* intelli­
gence supéricurei Sommes-nous bien certains que M M . Darehe, llouraaw et 
G u é m m o n t aient terminé leur éducation politique ou au t re ! Le cauteleux Al. 
Jobia et tous le* Sommes vénérables que je viens de nomm.-r ont-ils fait preuve 
d'une grande indépendance de caractère ec s'alta'hatit as* ebw &** d m j ou troi* 
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collégiens, qui les conduisent, ils ne savent où ? Knfin, M. Marchildon, qui a bien 
la prétention | f tmr i | é t t I r n é c u n t u r désastre! (joufeaujc, esfc-il la personnifica­
tion de irft^IInniel âtpMieunrft^l l'fducîitiôh abéorifplie f\ ': 

VoilSfîekes'ile grands pi%blôhnSs, et, pour lés résoudre, il nous faudra passer 
toutes ces étoiles en revue l'une après l'autre. Nous ne le ferons qu'après avoir 
invoqué la muse Uranie qui préside aux harmonies des sphères célestes, et nous la 
prierons, par la même occasion;4e vc-nloir bien répandre sa douce influence sur les 
cerveaux des jugos de paix électifs que l'on nous a promis, et, sans faire semblant 
de rien, faire tourner notre globe assez doucement pour que nous ayons des parle­
ments annuels sans trop en souffrir. 

I. 

M. DOKION, DE MONTREAL. 
L e premier qui fut roi lut un soldat h e u r e u x . 

" Y.OWAIKI:,' . ' 

ON.SIKUB JJorion a succédé à M. l'apineau dans la direction 
du parti démocratique ; personne ne préteridli | u l l f^ai t rem­
placé. 1 ~\ 

Dans le mois de juillel dernier, M . Dorion en étant rendu à la 
onzième page d'une exception péremptoire en droit perpétuelle 

écrite dans le style de ses discours et qu'il lisait à haute voix et sur le 
même ton, s'endormit d'un profond sommeil. 31 lui advint alors le mê­
me songe qu'avait lait Joseph longtemps avant que d'être le premier 
ministre de Pharaon, Il rôva que douze des étoiles les plus rouges et 
es plus grandes de la pléiade, y compris celle de son petit frère Er ie , 

s'intimaient profondément devant la sienne. l r n e fois réveillé, il se souvint qu'il 
avait déjà deux fois fttilli être un grand homme, la première fois lorsqu'ayant une di­
saine d'années il avait signé une pétition contre les griefs, circonstance qu'il.a rap­
portée eu chambre dans !»ou premier discours, et la seconde fois lorsqu'il lui était 
arrivé de signer comme secrétaire le manifeste de l'association annexionniste. 
Plus rusé cependant que le lils de Jacob, il ne parla de son rêve à personne; 

Quelques jaws plus lard, les rouges et les t orys-anncxipnnistcs dç Montréal, le 
prenaient pour leU» candidat ; M. Ûolton, M . Young et le comté annexionniste, 
souscrivaient les fonds nécessaires, et M . JDorion allait d'un pas sûr se por te ra la 
tête de l'opposition Bus-Canadienne. Il n'est que juste de dire que si on l 'eût prié 
d'aller remplacer pour,'quelque temps le Président dos Etats-Unis ou l 'Empcjeur 
des Français, il l'eût fait sans plus d'hésitation et avec le môme air de modestie,ap­
prêtée. 

Le successeur de M . Papineau peut avoir 34 ans. Il a de l'éducation et des ta­
lents ordinaires servis par beaucoup de travail. 

Son physique n'est pas avantageux. Il y a dans toute sa personne et même dans 
sa conformation phrénôlogique, quelque chose de grèle, de mesquin, d'étroit, d'i­
nachevé, qui contraste singulièrement avec la démocratie à tous crins, et le pro­
grès au pas de charge dont on a voulu le faire le premier champion. On n 'est pas 

étonné en voyant qu'il n'a pu.supporter le poids de l'ancien bagage de son parti et 
qu'il se soit contenté aie détacher «lu fagot républicain, pour les présenter comme 

.deux merveilles à l'univers étonné, les deux chetives mesures des juges jilepaix 
•électifs et desparlemens annuels. 



L a physionomie de M . Dorion est empreinte.d'une teinta mèlancliolique qui n'est 
pas sans quelque charme lorsqu'elle est à repos, mais qui disparaît lorsqu'il , jar le . 
dans les nombreuses contractions des muscles qui ee crispent alors sous saTpe.au  
bilieuse. Il pourrait se faire que des études opiniâtres aient ainsi profondément 
labouré son visage ; d'autres pourraient y voir le travail de l'ambition et delà ja­
lousie longtemps comprimées. 

J e ne crois pas que M . Dorion ait jamais rien écrit, pas mémo le manifeste an­
nexionniste ; mais il parle facilement, longuement et sur toutes sortes de sujets,'Jl 
no manque pas d'attirer l'attention par cette qualité que les Anglais appellent 
earnestness ; mais il n'a ni dans les idées, ni dans le langage, ni dans la voix,"ni 
dans le geste, ni dans le cœur, rien de ce qui constitue l'orateur véritable. If pré­
cipite ses phrases avec une certaine élasticité monotone, dont il manque la caden­
ce par une oscillation continuelle de sa petite personne sur ses jambes grêles, à la 
manière de ces figures à ressort que l'on voit sortir à l'improvistc d'une tabatiè­
re. Il n'a guère de méthode, et revient volontiers sur ce qu'il à déjà dit, tout en 
s'efforçant de dire autre chose. Cela joint à l'uniformité de son débit, fait que l'on 
ne sait point où il s'arrêtera, ni môme s'il a l'intention de jamais en finir. 

Les grandes idées, les répliques vigoureuses, les chaleureuses paroles ont passe 
loin de ses lèvres ; mais les petits faits les citations qui visent à l'érudition, tes argu-
inens propres à faire triompher un mur mitoyen ou un cours d'eau ne lui font j*mais 
défaut. Il aime à étaler des connaissances historiques ou constitutionnelles fraî­
chement acquises, mais pas encore assez digérées pour l'empêcher de commettre 
de lourds quiproquos. A différentes reprises, il a été interrompu par un adversai­
re qui lui disait: " Mais la chose ne s'est pas ainsi passée ; eu voici la preuve-" 
Il répond alors qu'il a cru comprendre le contraire, que ses voisins, les deux hom­
mes du monde les plus véridiques et les plus sincères, M . McKen/ie et l'ex-Ora-
teur McDonald, sont sous la même impression, et il pousse son argumentation du 
fait, comme s'il n'eût pas été interrompu, comme si son avancé n'était pas coo-
trouvé. 

Bien que M . Dorion soit, et surtout désire être homme à bonnes manières, 
homme du monde, il n'a pas toujours en chambre le sentiment de ce qui convient. 
Pa r exemple, dans une discussion récente, tandis que M . Bincks lisait une lettre 
de M . Baldwin, M . Dorion se lève et dit: l'honorable membre sans doute sera 
tenu de produire sa propre lettre qu i a provoqué la réponse de M . Baldwin.— 
Pourquoi cela, demande M . Hincks étonné?—Farce que vous avez bien pu lui 
faire un faux exposé des faits, répond avec, persistance le député de Montréal .— 
Une telle sortie fit tomber les bras ou hausser les épaules de tous ceux qui savent 
uiypett ce qu'est M..Baldwin, et surtout de ceux qui Tout vu remplir bien autre­
ment le rôle de,: chef d'opposition. ': 

M . Dorioniavise moins au choix de ses idées qu'au succès de celles qu'il adopte. 
Il nous dira, par exemple, que ce que veulent la démocratie et son parti, c'est l 'é­
lection des juges de f>ai». Il né cherchera pas à vous prouver que cela est bon, 
ou du moins, moins méchant que ce que nous avons ; il ne répondra pas à l'onc­
tion qu'on lui fèra-que lorsqu'un comité peut bien élire un Darclie ou un G t i r m -

; mont: pour représentant^ une paroisse pourrait bien élire un Pierre Blanchette pour 
: juge de paix ; ohutfom! pais ibvous dira que le peuple veut ce qu'il veut, que lui, 

- :MkI^rk^^àx»'^-MMfmi^^hfi' ministrei seront battus et que ladémocra-
:.^tie!BOugeestu^<indM»btej étefilèllej "omnisciente et omnipotente à toujours" et à 

j«0ais^ * tMM.i i¥àlo is^ Jobk» ©arche, Prévost et Guévrcraont de eriar.qaame 
. vBoiseau d e l à fetbies - . • -»-'r • 
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" C'ett eeS», j 'y voi» comme en piein jour." 

M. Dorion' paraît craindre avant tout que l'on ignore où que l'on oublie qu'il y 
a dans la chambre un parti démocratique et que c'est lui qui en est le chef. Il ne 
manque jamais une occasion, comme dirait M. Cauchon, de £ affirmer. Lorsqu'il ne 
diffère pas d'avec les ministres sur une mesure quelconque, il leur signifie son con­
sentement en bonne forme, afin qu'il soit constaté qu'ils ne procèdent qu'avec sa 
permission. Rien ne se peut faire dans la chambre sans qu'il intervienne d'une ma-
aière ou d'une autre. Si un membre présente une requête ou introduit un bill, 
M. Dorion se lève, lui demande où il en veut venir et le catéchise du haut en bas. 
S'il laisse allumer les becs de gai à l'heure conclue, sans déclarer expressément 
qa'îl n'y a pas d'objection, c'est sans doute qu'il a là-dessus, comme en d'autres 
points plus iniportan», quclqu'cntendeinent secret avec l'impartial M. Sicotte. 

On me demandera peut-être avant d'en finir a quel but M . Dorion conduit son 
parti, ou comme il dit nu>n -parti. J e serai bien empêché de répondre tant qu'il 
n'aura pas accouché d'autre chose que des parlements annuels. Tout ce que l'on 
peut dire sur le programme caché de la M o n t a p e , c'est fiat lux ! Mais ce que je 
TOUS dirai plus facilement, c'est que mon paru ne pourra jamais Ôtre déclaré sa­
tisfait, tant que M. Dorion n'aura pas é té fait procureur-général, et qu'alors, si 
tout le monde veut dire comme lui, la démocratie r o u g e . . . . ma foi, sera bleue ! 

M. Dorion est trop intimement et trop exclusivement avocat pour qu'il en soit 
autrement. 

II. 

M. P A P I K . 

Wfi; ro«r«Hi lion ! 
i l t A K É S F E A K . 

V A N T que de partir pour Québoc, les chefs démo­
crates se sont distribués les rôles qu'ils allaient jouer. 
Comme vous avez pu le voir consigné au Moniteur, 
il a é té résolu d'une voix unanime que M. I'apin se­
rait le Danton do la Montagne. 

M. Fapin a dû ce choix à sa haute taille, à sa 
grosse yoiï, et à ses la.rg«s épaules. C'est toujours 
lui que l'on voit et que l'on entend le premier. Il 
possède un beau physique e t n'ignore pas cet avanta­
ge qu'il fait valoir par une démarche altière et des 
allures de mousquetaire. Sa voix est puissante et 
elle serait belle s'il ne la faisait pas quelquefois sour­
de en essayant de la rendre solennelle. 

M . Papin écrit peu, me rdit-on» e t il parle comme 
: tout le: inonde qui senate ! de parler, sans ; tomber 

beaucoup, ni s'élever très>-fôrt. II vise quelquefois 
; au bel esprit é i ne réussit pas dans ce genre,-ni dans 
ses discours, toi dans Ses Interruptions qu'il rend fré-
quenteài II tflétô un peUg&Éè- par. les journaux de 

»on parti et 11 semble croire que sa personne, sa voii, et surtout lé imrbe qtf i lpqr-
t# comme Eugène Sue et M. John Young, doivent faire swseà 'idvdrsàires l'effet 



de la tête de Méduse sans qu'il lui soit nécessaire de songer à ce qu'il dit et com­
men t il le dit. 

Plusieurs orateurs dans leuis ïluî>s| $[ iffnstitutXjianadien de Montréal et, je 
suppose, dans des exercises d'éloquence à la maison, s'étaient formé un vocabu­
laire de certains mots et de certaines phrases comme par exemple, " jxtssêdant 
(eux) ou ne possédant pas (leurs adversaires) cette indépendance de caractère," 
ou bien "en élevant ma voix dans cette enceinte," ou encore "un • gouvernement 
corrupteur et corrompu" et cette autre phrase "en présence de la chambre' e t en 
présence du pays." Ces joyaux oratoires dont tous les membres du parti orbent 
leurs discours forment pour bien dire, le fonds de ceux de M. Papin. Si ce n 'é­
tait que de l'embarras d'y substituer autre chose, il les abandonnerait cependant, 
car on l'a averti charitablement que M . Marchildon avait eu l'avantage d'inaugu­
rer ces phrases dans la dernière session, les ayant, lui, entendues dans les assem­
blées publiques ou apprises par cœur dans les colonnes du défunt Avenir. 

M . Masson a pris la liberté de demander à M. Papin combien il avait mangé 
de pain bénit et bu d'eau bénite pour entrer en chambre, L a question n'était pas 
il faut l'avouer, strictement parlementaire, et M . Sicotte qui veille avec la plus 
grande sollicitude à ce que l'on observe la civilité puérile et honnête à l'égard de 
la Montagne, rappela le représentant de Soulange à l'ordre. 

Il est fâcheux cependant que M. Papin ne daigne pas expliquer "en présence 
de la Chambre et du paysà quelles conditions il s'est fait élire. Il a été 
bruit dans le temps sinon de pain bénit et d'eau bénite, da moins de certains élo­
ges adressées à M . Morin et à M. Lafontaine, d'expressions bienveillantes en­
vers le clergé et les institutions catholiques, d'une promesse solennelle qui a dû 
flatter sensiblement notre SouTeraine légitime, de ne pas travailler à lui enlever 
cette partie de ses domaines d'ici à quatre ans, ce qui, joint au serment que M. Pa­
pin et ses collègues ont prêté «ans aucune réserve mentale, et à la victoire der­
nièrement remportée sur les Puisses, doit contribuer puissamment à la sécurité de 
l'empire Britannique. 

L e clergé n'a peut-être pas cependant autant de motifs de c onfiance que peut 
en avoir le cabinet de S t . James. Les engagemens que M . Papin a pris à l'égard de 
nos institutions n'étaient pas, à ce qu'il paraît, pour toute la durée du parlement; 
car déjà, avec trois autres démocrates il a voté de compagnie avec M, Browa sur 
l'incorporation du collège Masson. 

L e député de l'Assomption est au reste un bon enfant ; sa figure a même une 
expression assez joviale lorsqu'il ne veut pas la rendre terrible, lorsqu'il oublie que 
c'est lui qui fait Danton. S'il a beaucoup de la grossièreté, il n'a assurément 
rien du génie ni de la férocité du célèbre conventionnel. Ses discours n'ébran­
lent bien profondément ni le trône, ni l'autel, ni quoique ce soit, et tout ce qui res­
te dans l'esprit lorsque sa grosse voix a cessé de se faire entendre c'est vox, wr, 
etpreeterea nihil. , . •>' 
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Non hie, sed Barabai 

[ O N S I E U R Prévost est notaire, et qui plus est banquier dans 
son village. Terrebonne est sa patrie. A coup sûr, M . P r é ­
vost n'a voyagé ni dans le monde physique, ni dans monde in­
tellectuel ; il a pour le coin de terre qui l'a vu naître un amour 
de bucolique. Il lui importe peu que ce soit avec ou sans in­
demnité que les seigneurs soient dépossédés, que Sébastopol 

ésistc ou soit démantelé, pourvu que le greffier de la cour de Terrebon­
ne ait été nommé en. conformité des réwlutions passées par l'assemblée 
du quinze ou du vingt d'un mois quelconque, dans une année quelcon­
que, dans la salle publique du village de Terrebonne, dans ta paroisse de 
Terrebonne, dans hr comté de Terrebonne. 

' M . Prévost est un homme de nerf, il en a tant qu'il en est tourmenté ; il s'a­
gite continuellement, et pendant son discours sur l'adresse, vous eussiez entendu 
craquer ses jointures comme celles de Pierre-le-Ouel d'Espagne.' Sa figure est 
pîile, maigre et rendue plus sinistre encore par d'énormes favoris noirs. Il ne-dit 
pas ses phrases, il les éternité. Sa voix, est forte, stridente et saccadée, et si son 
argumentation avait la moitié du formidable de l'appareil qui sert de véhicule aux 
recriminations du comté de Terrebonne, M. Prévost aurait déjà démoli autant de 
ministères qu'il y a de Ilonges1 en chambre. Lorsqu'il éclatait en reproches con­
tre le gouvernement, dans son discoure sur l'adresse, M . McKenzie et M . Brown 
regrettaient de toute leur àme de ne pas comprendre le. français afin de pouvoir 
faire connaître au Haut-Canada tontes les iniquités que M . Morin avait commi­
ses. Ils ne se doutaient point que tant d'éloquence était dépensée au sujet de la 
cour de circuit, de la cour des commissaires, du bureau d'enregistrement et du bu­
reau de poste de Terrebonne. 

Nous ne voulons pus alarmer inutilement les démocrates qui ont élu M . P r é ­
vost ; mais nous devons dire que, depuis quelque temps, il fréquente assez assidû­
ment les banquettes ministérielles. On l'a vu même souvent parler à M. Morin 
qui, suffisamment vengé par sa présence,n'a pas l'air à lui en vouloir. O vertu, Ô 
patriotisme, ô honneur politique, ô sainte indépendance de. caractère, que de-
vicrtdrléï-vous, où vous réfugeriez-yous si en présence de là chambre et dit 
pays, le vertueux citoyen Prévost allait se laisser corrompre par le trattre Morin T 

Bepuis son discours sur l'adresse, M . Prévost, qui avait fait "son éducation po­
litique à l'école' des Papineau, des LaFontaine et des Morin" (sic) qui dé plus 
avait appris à nimer son pays dans les 92 résolutions et dans le manifeste de la 
réforme" (sic) M. Prévost "qui est pour le système électif appliqué à toutes cho» 
ses" et qui a précisément donné lui-môme à ce système le plus vigoureux soufflet 
qu'il ait jamais reçu ; M . Piévost n'a pluj repris la parole. 

Ses amis espèrent qu'il persévérera et ils, assurent qu'il attend le papier d'im-
iKortelle afin d'écrire pour la postérité. 



IV. 

M. DORION D'ARTHABASKA. 

"lis étaient un million de diablottins à me mvtelcr 1» cervelle." 

A i r » K D D K V l G R Y . 

O N S I B W R Jean Baptiste Eric Doriou, cé n'est 
pas le diable. le diable du moins tel que le fait 
Milton. C'est plutôt un diablottin des contes fantas­
tiques, comme celui, par exemple, qui venait enlever 
ta perruque du Docteur McGregor. Mis à côté .de 
M. Papin, c'est physiquement le contraste le plus 
frappant que Ton puisse voir. Il semble que ceui 
qui ont envoyé les Rouges en chambre aient voulu 
former une collection anthropologique complète dii 

nain au géant et de l'Antinous au Sntyrc. 
Jamais ébauche de caricaturiste n'a lait plus mal à voir. Un crâne de vieillard 

sur un visage et un corps d'enfant, des yeux hors de tôte, une bouche fendue à l 'ex­
cès, des lèvres minces et contractées laissant échapper une voix stridente, jiàzil-
larde et cassée, voilà celui que ses amis eux-mêmes ont consenti à classer à part, 
en l'appelant comme tout le monde: VEnfant Terrible! Nouveau genre à inscri­
re dans les catalogues—comment dirons-nous '! Infans terrttnlis boreatù ou 
vadengis, ou Arthabacensis ? Que les naturalistes s'en tirent de leur mieux, pour 
moi,jé ne me sens pas de force à lui mettre une étiquette. 

Si encore il riait méchamment comme les diablottins de Saint-Antoine ou com­
me M . MeKenzie ; mais non, il est d'un sérieux de glace. Il y a du lugubre dans 
tout ce qu'il fait ou dit. -La lanterne et la guillotine qui sont indubitablement au 
fond de sa pensée, se trahissent à la surface. Il dégoise, il injurie, il soupçonne, 
il suppose, il accuse, sans se fâcher, .••ans s'émouvoir, sans se déranger ; d'une acti­
vité fébrile et maladive, aux dehors calmes, il pousse tout devant lut avec l'aveu-
glettënt et là résignation de la fatalité. I! ose aborder toutes les questions, s'atta­
quer à tout ce qui soutient l'ordre social, avec une audace qui contraste avec l'exi­
guïté de sa personne et le timbre de savoix.au point que l'on éprouve en l'enten» 
daht une sensation pénible et indéfinissable. On ne saurait mieux le comparer qu'à 
celle que doivent causer en mer les grignottements de la Termine, qui ronge les 
flancs de notre navire. 

D è s la première séance de la session, il donna la roesuredexe qu'il peut direct 
faire en déclarant sans sourciller que le parti démocratique se respectait trop pour 
allerdans les coneilliabules des ministres se souiller à. leur contacts Une telle ex­
pression adressée à M . Morin et,à ses collogues produisît,une sensation profonde-
de dégoût qui fut partagée par plusieurs mantagndrils, otne ïut dissipée .que-part; 
unkmgiè t franc éclat de rire parti de la galerie./; ; : 

Quand à M . DorionJui-mêmë; nous;ïav.ons,dit,il ne rit 'jamais et reste parfaite­
ment impassible; • Seulement? dans leslongues; «éaneës dëilaxhambre,, aprèa-nû» 
nuity onaentehd; qaèrquefi& une-petite iront #iqpi»ante quijcrie <ro plutôt qui «hante 
sur-:un.modeélevé et plaintrf.s Eco&taxkJiùèoUtezJ rfcèu&la démocjratkabuiipap-
donne ce qu'il peut y avoir de trop fé^aitd*ssii»:aojn»ic«ison, mai* OB.dtftiitJa tan^a 
l ugdb te . fokGhcn ie t fede taehd^ de* hautes tour* de 
quelque sMÉeaqiei»ciui^«>:n^bieii;ttfae4 & tœA»$«èfmt tejeiWef Infans ter* > 
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I .«i même voit s* fit aussi entendre lorsque M . Turcotte reprocha i la Monta­
gne d'avoir abandonné l'annexion, Elle chanta ça viendra, ça viendra! sur le 
ton du p* ira de la. ^ r i ^ l ' i é f â ^ & ' v i i ' p l i r t ô t ^ ^ M u t . l Ê s tampions de h 
dernière. 

Toute besogne odieuse revient de droit à l'Enfant Terrible. Ce ne fut ni son 
frère, le-.chef orthodoxe du parti, ni M . Papin qui fait généralement les fonctions 
de tambour-major, ce fut lui que Ton chargea de l'exécution sommaire 
de Thimothée Brodeur. De Pair et du ton qu'il y allait, i! était évidemment prêt 
à purifier la chambre comme il l'a dit et à chasser d'urgence et sans désemparer 
tout le parti ministériel. 

L e vocabulaire ou plutôt le phrasier de la Montague tout entier fut mis à con­
tribution dans cette séance par M . Dorion d'Arthabaska. 

M . Brodeur que le comté de Bagot avait élu unanimement et qu'il vient de réé­
lire, malgré tous les efforts du parti rouge et des amis de M . Sicotto, malgré tonte 
l'influence personnelle de M . Dessaulles; M . Brodeur " souillait la cfuwtbre 
par sa présence."—•' c'était un attentat à la majorité de la représentation natio­
nal,?"—« la vol mit r du pcujtlc n'était plus touverain^—un intrus usurpait les 
nobles attribut» de la représentation"—" il y avait eu connivence entre lui et un 
gouvernement corrupteur et corrompu"—" un salarié du pouvoir avait osé s'as­
seoir sur les sifgfx réservé* pour les élus du peuple'''—" il fallait purger la 
clmmbre au plus vile de ceux .qui la souillaient par leur présence" et que sais-je 
encore moi ! Mais au milieu de tout ce fatras pseudo-patriotique, il y avait bien 
une petite contradiction. I,i nullité invoquée reposait surtout sur ce que M . 
Urodeur aurait pu, à la ligueur, étant oflicier-rapportciir, .s'élire lui-môme et sans 
le conscnlcmi'iit des clccli-urs. Or M . Dorion, dans son r.ùlc, alla jusqu'à décla­
rer que M . Brodeur avait été envoyé parle comté de Bagot pour faire de l'oppo-
sitionsu gouvernement et pour soutenir les idées démocratiques, mais que redoutant 
le résultat d'une contestation, il avait trahi son mandat en votant pour M . Cartier 
comme orateur. 8'il avait, été envoyé dans un but quelconque, il n'était donc pas 
venu de lui-même j s'il avait un marulcl à trahir, il était donc un mandataire ; on 
le savait et. l'on voulait profiler d'une erreur pour exercer une vengeance politique. 
Cet inévitable dilemme créé par son propre cynisme n'arrêta point M . Dorion. 
C'est partie de son système et de celui de son fïôre de tenir pour non avenu l'argu­
ment auquel ils ne peuvent répondre. Ils ne combattent pas un syllogisme; pour 
formidable qu'il soit, ils sautent par-dessus à pieds joints. L a recette est commo­
de surtout lorsqu'il s'agit d'éclairer la religion d'un Prévost, d'un TDarche ou d'un 
tiuévremont. 

M , Dorion a été éditeur de gazette comme M . Brown, M . McKenzie et M . 
Ferns*, et si l'on en juge par ces échantillons, il semble que la conscience d'un' 
homme gagne une peau épaisse à ce métier. L 'Aven i r a été deux foi* tué sous 
lui, et après sa deuxième déconvenue, l'Enfant Terrible s'en fut fonder un village 
qu'il »ppe)a du nom (PAvenirville. 

L e pays respira. L'activité et l'énergie incontestables de M . Dorion. allaient 
être employées à quelque chose d'utile ou au moins d'innocent. Tout ce dont la 
soeïèté était menacée au pis-aller, c'était du voir éclore dans les bois francs^ au 
fond d» no* forêts séculaires une fourmillière de petits hommes faits à l'image dé 
VJÎnfant Terrible, pratiquant entr'eux les ter'tus démocratiques et sociales'et mat ' 
dînant dans leurs petits cœurs les sbires et Je* tyrans, < ;/: ,<>•} r, 

Mais les soins d'un fondateur de colonie ne pouvaient suffire à notre! héros, le. 
grand mvrte de niveler et de purger- \i société convenant beaucoup.mieus i son 
géoie j i les t donc rentré dans la politique à la première occasion. On assure ce-' 



pendant que quelques-uns des moyens qu'il a adoptés pour se faire o u m r lo» por­
tes de la chambre feraient honneur à une administration corruptrice et corrompue, 
e t certains électeurs de soit ébmté en «ont telfeinint persuadé» qu'ils ont osé con­
tester son élection. C'est sans doute la sécurité d'une bonne conscience qui l'en­
gage à parler sans cesse de purger la chambre des intrus. Une petite circonstance 
contribue peut-être aussi à augmenter la paix de son cœur à cet égard. M. Si-
cotte, par pure inadvertance, avait placé le nom de son frère, M. Dorion de Mont­
réal, sur le comité général deselections. I l n'est que juste de dire qu'aussitôt 
qu'il vit la chambre se prononcer contre une aussi flagrante violatioa de toute dé­
cence, le frère déclara qu'il n'avait pas d'objection à ce que son nom fut retranché ; 
e t M . Sicotte, qui ignore tout ce qui concerne les élections contestées en général 
et celles des Rouges en particulier, M . Sicotte dit tout uniment qu'il n'avait png fait 
attention à cette circonstance. Le hasard cependant, a encore voulu que M. Si­
cotte ait nommé à la place de M. Dorion de Montréal l'autre chef de l'opposition, 
M . Sanfield McDonald, et l'expérience consommée, la dextérité reconnue, la ver­
tueuse délicatesse de l'ex-orateur font que la bonne cause, loin d'avoir perdu, a 
même gagné au change. 

O n aurait tort de croire que l'.Knlant Terrible rendu en chambre ait oublié sa 
colonie iVAveiiirvillc. Il n'a pas présenté et fait imprimer moins d'une douzaine de 
requêtes, demandant, les unes un pont. les autres un chemin, celle-ci un turnpike, cel­
les làuncaugmcntation «lereprésentation, et toutes adressées, aux citoyens représen­
tants du peuple, par les citoyens électeurs de Drummmd et <F Artiudtaska. 11 
est à présumer qu'un duplicata aura été envoyé au citoyen Bruce administrant 
les affaires en Canada'pour et au nom de la république, déniocra^ue une et 
indivisible. 

Il n'y aurait qu'un inconvénient à ce que la chambre votât tout ce que M . Dorion 
demande pour ses comtés ! C'est qu'il ne resterait peut-être dans ce malheureux 
coffre, où nos ministres, vous le savez, puisent hélas depuis si longtemps pour eux-
mêmes, il n'y resterait peut-être pas de quoi faire imprimer les pétitions du citoyen 
Pierre Blanchette ! 

Or, je tiens à ce qu'on n'entrave pas les destinées du citoyen Pierre Blanchette. 
L e citoyen P . Blanchette a une carrière à fournir ; qu'on le laisse donc faire. C'est 
lui qui devra conduire un jour la nouvelle phalange de la démocratie écarlate,qni pous­
sera l'épée dans les reins de la démocratie rouge arrivée au pouvoir; c'est luityii 
dénoncera comme des traîtres et des renégats le procureur-général Dorion, et le 
commissaire des terres Papin ; c'est lui qui, aidé des Darche, des GuéTremOut 
e t des Marchildon d'alors appellera le peuple au banquet ineffable de la véritable 
fraternité, de la véritable é g a l i t é . . . sans culottes et peut être sans chemise». 
Dites-moi, cela ne vaudra-t-il pas la peine d'être vu ! 
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• V . 

M DAOTJST, DE BEAU HARNAIS. 

Belle Philis on désespère, , 
Alors qu'on espère toujours. 

ONtJllîUFw -Oaoust a le droit de figurer dans cet te 
galerie immédiatement après l'Enfant Terrible. C'est 
lui «pu en substituant le lJm/x à \"Avenir a sauvé la 
démocratie d'un naufrage complet. 

Ile même (pue M. .1 >orion de Montréal n'est autre 
chose que son petit frère revêtu des tonnes de la ci-, 
vibration, le l'uys n'est autre chose que VAvenir avec-
un masque. 

M. Dnmisl lui-même est un grand, rude, vigoureux 
et pas très beau garçon qui ne laisse pas que de se 
faire aimer el estimer de ceux qui le connaissent. 

Mu chambre il parait croire que la prudence est la, 
meilleure partie de la valeur, et surtout préférer les 
délices du comité de la pipe aux charmes oratoires de 
ses collègues de la .Montagne. Il est vrai qu'en sa 
qualité de journaliste, c'est lui qui, sur les notes de 
ces messieur>, est charge d'arranger, de corriger, de 
refaire et d'augmenter considérablement toutes ces 

improvisations, et ce nc serait pas être charitable que de ne pas sympathiser avec 
son dégoût, 

^I. 'Daoust, la plume en main, malgré beaucoup d'outrecuideiicc et de rudesse, a 
généralement montré plus de tac', et de bon sens que la démocratie n'a 
coutume d'en admettre. C'est pour cela sans doute qu'il ne se lance pas dans les 
débats avec ln môme ardeur que quelques autres. 

Il a porté la soutane et semble tenir par ses allures à effacer tout vestige de «on 
ancien éta t . il y réussira encore mieux s'il continue à voler avec M . Brown, M . 
P u & . e t )çs..l)orion> contre nos corporations religieuses. 

uepuis qu'il est en chambre, il a prononcé un seul discours dans lequel il a r é ­
pété asseï nonchalamment ce que les chefs avaient dit, et il s'est informé si l'on 
allait abolir le droit d'appel au conseil privé. 

De la part d'un homme qui, dans le l'ai/s, depuis plus de deux ans, désigne tous 
nos ministres comme des incapables et des imbéciles, qui se plaint sans cesse de ce 
que rien ne se fait et de ce que rien n'avance, 3e Véritable pays est en droit d'at­
tendre quelque chose de plus, et il attend patiemment comme un brave homme 
de pays qu'il est, 



V I . 

M. D U F E E S N É . 
"Que dire î Que pemei 1 " 

M. V I G S B . 

nant, voix forte'et ronflante, tel est M. Dufresne et tel 
n'était pas sans doute le marquis de Montcalm dont il 
a le premier l'honneur de porter le nom dans notre lé­
gislature. 

M. Dul'resne n'est pas aussi boéoticn qu'il en a l'air. 
Il parle en français et on anglais beaucoup mieux que 

M . M'arehildon, mieux quo Al. l'révost et prcsqu'aussi bien que AI. l 'a pin, ce qui 
étonnera fort ce dernic r- C'est, un honnête lionnne ut un'homme de bon sens 
fourvoyé. 

Malgré cela, nous ne pourrons le laisser passer avec le signalement que lui don­
ne le passeport du Moniteur ni admettre que ce soit " un jeune homme d'une in­
telligence supérieure, d'une éducation politique accomplie, et d'une indépendance 
dei caractère à toute épreuve-*' 

Vil. 

M. L A B E R & E . 
H faut bien que je les suive puisque je fuis un de leurs chefs ! 

SCRIBE. 

ALLIONS avec respect la seule étoile de première 
grandeur qu'il y ait dans tonte la constellation ! 

M , Laberge est de très-petite taille, mais d'assez 
jolies formes, sa tête surtout est belle ; ses yeux ont 
une expression de douceur accompagnée de finesse, 
sa bouche a de la causticité. Chez lui, les facultés 
perceptives l'emportent de beaucoup sur les facultés,, 
discernantes comme on le voit de suite dans sa physi­
onomie et sur son front proéminent à la base. 

M . Laberge a véritablement, "l'intelligence supérieure et l'éducation aceom-
plie" qu» le Moniteur avait déclaré officiellement appartenir à tous les députés, 
ronges. Il n'a peut-être pas au même degré ''l'indépendance de caractère" qui • 
forme le complément du signalement démocratique. -:• 

Il n'est guère possible de posséder une plus grande facilité d'élocution, efc « 
une argumentation nerveuse et serrée manque presque toujours à ses discourt* la 
période accomplie, heureuse et cicéronienne ne lui fait.jamais défaut. Son geste a 
de la 'çrâce, sa diction de la pureté, sa voix de l'harmonie. : Autant Mi> Dorian, 
de-Moutréal, ennuie et fatigue avec ses arguties péremptoires et perpétuelles com­
me ses exceptions, autant M . Laberge;ploit avec ses discours gentils et bien tour- • 
nés. . On le dit trés-éloquojtloréqtfU se:passiohn«,.et cela doit-être, car sa TOIX 
est sympathique; mais en chambre il s'est borné jusqu'à présent à une sorte de . 
persiflage élégant, qui intéresse sans émouvoir. Sa figure farorite est l'antithèsej,v 



et ebez lui, elle fiie quelquefois le jeu de mots, ce qui n'est pas du tout parlemen­
taire, le genre parlementaire ayant é té jnventé par les Anglais qui se sont toujours 
abstenus d'avoir de l'esprit. " 

Il ne fait pas un usage immodéré des phrases sacramentelles. II n'a parlé 
qu'une couple de fois d"un gouvernement corrompu et n'a pas ajouté qu'il é tai t cor ­
rupteur ; il n'a encore rien dit da son indépendance de caractère , é t n'a pas même 
l'air à se douter " qu'en élevant sa voix dans cette enceinte, il parle en présence de 
la chambre et en présence du pays." 

Ce t oubli des convenances, ce mépris des formes démocratiques n'ont pas peu 
contribué à le rendre suspect. 

D e plu*, il nous a menacés de verser jusqu'à la dernière goutte de son sang pour 
la défense de nos institutions. On vous exempterait, M . L a b e r g e , de verser même 
la première, si vous vouliez seulement nous dire quelles sont les vieilleries auxquel­
les vous ten M : si peu que île ne pas vouloir répandre pour elles une seule goutte 
de cette encre dont votre parti se montre si prodigue. 

A v e c la compagnie que vous tenez, une telle restriction ne laisse pas que d'être 
inquiétante. On désirerait aussi savoir, au premier moment de loisir que vous lais­
sera votre grande mesure des juges de pais électifs, quelle est Xallonge que TOUS 

vous propose?, de faire au programme démocratique. L a chose est beaucoup plus 
groTe qu'elle n'en a l'air et votre réponse sur le tout est attendue avec une anxié ­
té qui n'est égalée que par l'estime que l'on a pour vous. 

M . Laberge est un talent distingué ; re n'est ni un prophète, ni un sphinx, ni 
une svbilic, connue le donnent à entendre quelques ministériels malicieux afin d'ai­
guiser In jalousie de ses collègues (le la Montagne ; mais tel qu'il est, il peut bien 
inspirer des craintes sérieuses aux ambitieux du parti. Aussi s'elVorçent-ils de pro­
clamer qu'il rut un homme d'imagination, un caractère original et paresseux, un lit­
térateur, un poète, ce qui est une manière comme une autre de commencer à in­
sinuer qu'un homme n'est bon à rien. 

Ku comparant le député d'Jberville à la plupart de ceux qui l'environnent, on 
se demande comment il est venu là'? Hélas , comme a dit Virgi le , de combien 
d'erreurs n'est pas capable un jeune homme tourmenté par un amour impitoyable... 
Qtrid juvrHas..,? 

C'est r e l i e belle divinité terrestre qui s'appelle la louange, qui a séduit le cœur 
de M , Laberge ; c'est elle qui lui a inspiré une. de ces passions effrénées que 
toutes les ovations démocratiques auront bien de la peine à satisfaire, car il est 
homme à en reconnaître tôt ou tard, si ce n'est déjà, tout le néant, à sentir toute 
la fadeur de l'encens grossier que l'on brûle dans les colonnes du Pays et du Mo­
niteur. 

M» L a b e r g e sortait du collège. Il avait carrosse comme tous les jeunes coeurs 
ce fantôme du républicanisme à la façon de R o m e et de Lacédémone , personnifié 
par les Scœvola , les Coclôs et les Léonidas. En t ré dans le monde, il s'aperçut 
bientôt que dn se faire crever un œil était de nos jours un triste moyen d'arriver 
à la postérité, qu'il n'y avait pas souvent de Thennopyles à défendre, qu'enfin de 
«e brûler la main sur le brasier d'un bivouac était commettre une action suscep­
tible 4« demeurer incomprise. Il-regardait inquiet autour de l u i ; on s'en aper­
çut, on l'entoura et On lui d i t : il faut parler et écrire le bavardage des clubs e t le 
verbiage du journalisme : voilà les Thermopyles d'aujourd'hui ! Vous serez %im-
duKMtt&ira des éloges ; mais en revanche,nous vous encenserons de notre mieux. : 
Laaôuvfcl le école que Ton fondait s'appuyait fair ; deux principes immuable»: dire 
toubW bien possible de se* f inis , et tout le mal môme impossible de ses ad-' 

TOnWfcn.." . v.. 
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Sofia le jeune homme avait besoin d'action, d'expansion, d'un peu de fumée : 
il fallait choisir entre la voie ordinaire battue par tout le monde, ou se lancer dws 
«ne voie nouvelle et inconnue : le premier parti était le plus sage, le second le plus 
brillant. L'imagination déjà grande et forte l'emporta sur la sagesse qui ne lésait 
que de naître. 

C'est ce qui explique pourquoi M. Labergc abreuvé aux sources rafraîchissantes 
du catholicisme, se laisse emporter par les éloges de ces feuilles vénéneuses, le 
Semeur,te Moniteur et le Cultivateur ; pourquoi lui, honnête et généreux,souffre 
qu'en parlant de l'abolition des dîmes, on flatte les plus sordides cupidité» ; pourquoi 
instruit et intelligent, il se laisse imposer des billevesées comme les juges do paix 
électifs et les parlemens annuels. Ce n'est pas qu'il veuille se faire un 
marche-pied de tontes ces choses pour devenir procureur-général, il abandonne cela 
volontiers au chef suprême, mais c'est qu'il lient à honneur de jouer son rôle 
jusqu 'au bout, e t comme on lui a assuré qu'il était un de* chefs, il se dit à lui-
même comme le personnage de Scribe : il faut bien que je les suive ! 

Ira-t-il loin, me demandez-vous î Mais sans doute ! Est-ce que l'on sait où 
l'on s'arrête, lors qu'on a pour vous guider en avant l'Enfant Terrible, et 
par derrière pour vous pousser, le citoyen Pierre Blauchette ! 

VIII. 

MM. BOURASSA, DARCHE ET GÏÏEVREMONT. 
" Tout ce qui arrive dan* le monde « «on signe qui lu précéda.1' 

' • . A N t S K N A l i e 

A nébuleuse que voici et qui est supposée se composer 
de trois étoiles d'une infiniment petite grandeur, mérite 
une attention toute spéciale. L a découverte qui vient 
d'en être faite est un signe des temps. 

Depuis des année» que l'on prêche au peuple souve­
rain qu'il eat infaillible, omnipotent et omniscient, il lui 
est survenu qu'il pourrait bien se passer de ceux-là mê­
mes qui lui ont enseigné ces belles choses. Il s'est donc 
mis dans quelques comtés à choisir ses représentants, 

comme il élit souvent des commissaires d'école, et comme il élira bientôt des ju­
ges de paix ; c'est-à-dire en raison directe des masses et en raison inverse des con­
naissances. 

M . Marchildon a é té le premier signe des temps. 
Comète à l'orbite fantastique, lancée dans une course furibonde en dehors 

de toutes les sphères de la raison humaine, cet astre, quoiqu'il soit rouge, ne 
peut èt»e rattaché à aucun système et ne saurait faire partie de la Pléiade. 
D'ailleurs nous aurions peine à le suivre dans *es furieux écarts. 

H n'en est pas de mime de notre nébuleuse qui a toute l'immobiliti des 
étoiles fixes. 

M . Bourassa est bien le type, de l'inflexibilité démocratique. Rien ne remue, 
rien ne change, rien ne s'agite sur, cette figure carrée qui pourrait être faeilc-
rteftt reproduite par quatre coups de ciseau donnés; « i r l e premier bloc venu. De­
vrais le commencement (to, h -mm», -A. /t0k:-0*t#fcmmnt assis i côté de M-
Darche. : , 

GeM-cMttSWiMi ; qj)s l |*rabose 4* ^pittoresque. B n e chevelure qui • parait 
**oir l»w*eW dur joigne comme -d'wiiwtawèjfc ifrwmt, w» costuwe \Utra-
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démocratique, une physionomie dure, ramassée et conjme se morfondant; dans 
«ri continuel mécontentement de tout le monde et de toutes choses ; toilà cei qui 
distingue M. Darehe de son"voisin M. Bourassa. 

C'est bien l'homme à qui l'on a persuadé que tout habit noir recouvre un aigrefin 
qui cherche à vivre à ses dépens; que la caisse publique est livrée au pillage, que 
leseurés s'engraissent des sueurs du peuple ; que les hommes de professions sont 
tous des voleurs ; que le peuple a un droit imprescriptible à ne payer jamais rien, 
et à se laire payer énormément cher pour toute espèce de chose ; que tous les hom­
mes sont nés «t doivent mourir égaux,et que la mesure de cette égalité, c'est lui-
mfime M. Darehe, au niveau de qui toutes choses doivent être ramenées; enfin 
que s'il n'y prend pas garde, il sera bientôt vendu à l'encan comme un esclave 
ou comme une hôte de somme pour satisfaire à !a cupidité des ministres. 

Aussi, malgré qu'il soit assis au milieu des plus vertueux Montagnards, il n'a 
pas encore l'air de se croire en sûreté, il tient.son gilet de gros drap boutonné 
jusqu'au menton, garde ses poings fermés dans ses goussets, et jette de temps 
à autre sur tout ce qui l'environne un regard sournois et déliant. 

Cen t M. Darohe qui présente et propose de faire imprimer les requêtes du 
citoyen l'ierre Manchette. La chambre s'est refusée à l'impression de celle qui 
demande l'abolition pure et simple du conseil législatif. L a chambre a eu tort, 
l ' ne requête du citoyen J'ierre Blanchette avec commentaires par le citoyen 
Darehe, méritait de passer a In postérité. 

M. Darehe est comme le citoyen Pierre Blanchette, pour l'abolition du conseil, 
pour l'abolition des rentes, pour l'abolition de toutes les taxes, pour l'abolition des dî­
mes, pour l'abolition des juges et des avocats, et en général pour l'abolition et la dé­
molition de tout ce qui peut gêner qui (jtic ce soit. 

De plus, l'horreur que M. Marcliildon professe pour les chemins de fer, M . 
DurVbc la îcporte sur les traîneaux à patins, et les moments qu'il a pu dérober â 
son occupation favorite de coller des papiers pour les adresser aux électeurs de son 
comté et de tout le pays, il les a consacrés à préparer un projet de loi sur ce sujet. 
.Tp propose qu'on l'imprime à un million d'exemplaires et que l'on vote une tonne de 
colle à M . Darehe pour qu'il le répande dans les cinq parties du monde. 

Avisai) beau sexe. M. Darehe qui n'est pas jeune tant s'en faut est célibatai­
re. Considére-t-il la moitié du genre humain comme un obstacle au bonheur de 
l'autre moitié ï Persuadé que l'on devra tôt ou tard abolir la famille, s*èst-il 
abstenu prudemment déformer des liens rpril lui faudrait rompre? J e ne saurais 
TOUS le dire au juste, mais rester célibataire dans nos campagnes où l'on se marie 
si jeune, où l'on ne sait trop que faire dans les longues soirées d'hiver, o'esfrquel-
que chose de significatif, voir même de sinistre. ' 

Connaissez-vous M. ( .'uévremont? Pour moi, H me semble que je le cannai* (avant 
que de le connaître, tant il y a de gens qui ont l'honneur de lui'ressembler. M. 
(ïuévremontest un petit homme bnmoti plutôt noir, que l'on est certain d'avoir 
rencontré de (oui temps à tous les coins de rue. Lorsqu'il fut élu contre M. (iouin, 
l'un des héros du vingt juin, la Montagne s'est montrée grandement scandalisée. 
Depuis cependant, qu'on lui a persuadé qu'il était démocrate (et certes personne plu» 
Vfne-Iui n'a droit de l'être,) oh s'est persuadé à soi-même que Vez-vmjagëùr des 
foystfen ftawt, n'était pas moin» habile qu'un autre. 

Quoiqu'on en ait dit dans le temps, M. Guévremont sait lire et écrire, sauf Ror-
tograpbc dont, à l'exemple de plusieurs Montagnards phisiillustres, il ne soupçonne 
pas l'existence. 
- ••Maitttenant'je ne veux pas Srôp contester à la Montagne le droit qu'elle'possède 
•d*éle*«r- i « e s - ^ p i W ' ' f t ^ ^ ' ^ « i n ' e t t t i * e s troisbommea et à quelques-autres ; 



j e n'y vois qu'une petite objection et, j e vaisPexposer le plus brièvement et -le ph» 
modestement possible. ^ . , ;, 

"ï 11 n'y a pas cinquante Canadiens-Français parmi nos cent trente représentant*! 

; N e serait-il pas bon de suppléer à la quantité par la qualité ? Malgré le bon sens 
• tant vanté, et le. patriotisme à toute épreuve de ces messieurs, n'y aurait-ilpas 

moyen de les remplacer par quelque chose de plus brillant l 11 me semble^ sauf meil­
leur avis, que situés comme nous le sommes, le moins nous élirons de Darcheetde 
Marchildon, le mieux ce sera. Pour l'amour de Dieu, si nous ne pouvons nous en­
tendre entre nous, tâchons du moins de nous faire respecter des-autres origines. 

I X . 

M- B U E E A U , 

Nec plurilus impar. 

M O N S I E U R Bureau est un député'comme il y en a beaucoup du 
Jt côté ministériel, instruit, inteilligent, laborieux. .S'il avait pris 
* \ son sié«-e à droite, ce serait un ventru et. un ùtcivnufile : il l'a 

pris à gauche, c'est un phœnix ! Il est parent ou allié des Dorion ; c'est la 
seule chose qui puisse expliquer sa conduite. 

grésil 

X 

M. V A L O I S . 
Son œil vert et rond, «on nez croche, se» lèvres minces, son 

menton saillant, sa physionomie à la fois méchante et 
rusée loi rappelaient la ChoiuUe. 

E U G E N E Stre. 

I l'Enfant Terrible a i e cri de chouette, M . Valois 
en a la ligure. Je remercie Eugène Sue de m'tt-
voir épargné un portrait. 

M . Valois est médecin et comme beaucoup «l'IJs-
culapos célèbres,.il dédaigne le soin de sa personne. 
Il se rase tous les huit jours, ne se peigne pas aussi 
souvent et conserve sur ses habits des souvenirs frap­
pants de tous les évènementsde la journée. A cela, 
il ajoute ce qui, dans un: pareil cas, est un véritable 
luxe,l'habitude américaine, républicaine et trés^-vi-
sible au dehors de macérer du tabac dans sa bouche. 

Je ne sais pas au juste quels sont les succès des 
docteurs, mais ce doit être une terrible apparitiôffau 
chevet du lit d'un malade, et capable dans certains 
cas deproduire une révulsion salutaire. - -

En chatebEe, il s'est rendu justice en se plaçant 
au quatrième rang; I l ne parle jamais, à moin&afofU 
ne s'agisse de médecine ou d'économie ; raais iigron-

|< decotitiBwttementi.^TtIui^d'-utievoixgrinçatrteaet 
Hpimte ï è » ne ï$ âe ses voisinsu i8ooJocet^«tioa&TOrite est-tfH*qr« 



«r «ans c«s*e les verres de *es lunettes , qui n'en deviennent que plus opaques 
e t l'on comprend a i sèmint qu'il en soit ainsi. 

Comme il est encore plus versé dans l'économie domestique que dans l ' é ­
conomie politique, on l'a placé i perpétuité sur le comité des contingens. L à 
il gratte , rogne, suppute e t marchande sur t o u s l e s petits salaires e t sur tou­
tes les petites dépenses. Il est la (erreur des clercs e t des messagers, i l n'est 
coulant que sur un seul point, celui de l'indemnité que nos r e p r é s e n t a i se votent 
ai royalement. 

U n gouvernement tout-à-fait de son goftt serait celui qui ne lui coûterait rien 
du tout et lui donnerait beaucoup d'argent. Montrez-lui cela et il dira bon 
noir H la démocratie. En attendant il y tient avec un acharnement d'autant plus 
grand qu'il la croit dest inée à résoudre le problème que je viens d'indiquer. 

X I . 

M. J O B I N . 
L e monde s e r a p r o p r e et net comme une écuelle, , 
K l l ' I i i im . in i t a i r t r i e ci: fera eu. jumelle. 

l ' o i S I K S H U M A N I T A I R E S . 

I N S l que M . Valois, M. .loliin est un représnntant 
de 18.') 1. S a politique n ' a pas é t é aussi uniforme 
ipie celle de l'inflexible patriote dune je viens de 
parler. 

Tjorsqu'il entra «n chambre, il avait é t é annoncé 
comme Hougc. Il débuta par voter avec le gou­
vernement d'alors. D u s tard, il montra de ces ve l l é ­
ités d'opposition qui classent un député dans l'ùisaisi-
sablo categoric des loose Jit-iies. A la fin du parle­

ment, il lit partie de la majorité bigarrée du vingt juin, sans qu'il fut. possible de 
dire à quelle nuance il appartenait. L e s élect ions nous l'ont ramené rouge 
écarlatc ; mais ceux qui l e connaissent assurent qu'étant notaire, il a ou le 
soin de n'accepter les programmes de la démocratie avancée , (si programme il 
JT a ) que sons bénéfice d'inventaire. 

L e s motifs qui font agir M. Jobin sont difficiles à saisir, on ne peut juger 
de lui que par ses votes qu'il ne daigne jamais expliquer. Il ne prend )a pa­
role que sur des questions locales et de peu d'importance. Kn revanche, il 
sait imiter la voix de quelques députés, e t dans les moinens de tumulte trop 
fréquens où chacun (ait son cri, il contrefait quelqu'un de ses co l l ègues . 11 
réussit encore mieux dans l'imitation du chien, du chat et des quadrupèdes en 
général . 

À s e s taleus d'agrément, il en j"int d'autres plus solides. C'est lui qui 
rédige les résolutions e t les projets de loi .-que M . Marchildon fait imprimer 

,#ôus «on nom. Il s'en acquitte si bien que tout le monde y est pris. A moins 
d'être dans Je secret , on ne saurait s'imaginer, que le député de Ohamplain 
n'est qu'un pseudonyme. ( J e prie M. Marchildon de ne pas me traduire à Ja barre 
jour P«?oirappelé pseudonyme.) • ; -

L e s R o u g e s ont une maison à eux, une espèce de phalanstère où l'on a c&-
« « r e é t e g r o s d u parti «terarainte d é c i d e n t . A u plaisir que l'on y g o û t é - d e pra-
t*l»*r eft comtois» les twtw démocratiques e t sociale», Tient s'ajouter celui d'une 
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sécurité que l'on aurait point si tous les adeptes étaient disséminés dans la capi­
tale dont, la corruption ne le code en rien à cello de Babylone : dans cet infâme 
Québec où l'on voit rôder sans cesse tant de lions mgissans qui, sous la forme 
des ministres ou de leurs affiliés, ne cherchent qu'à surprendre et à dévorer les 
pauvres consciences républicaines. 

C'est M . .lobin qui veille aux détails du ménage démocratique. l i a été élu 
burine à l'unanimité, grâce à ses airs câlins et au sourire stéréotypé sur sn figu­
re. C'est lui qui pourvoit aux viles nécessités de ce monde tels que le boire et. 
le manger, choses auxquelles ne saurait descendre le génie d'un Labergc ou dYn 
Papin. 

C'est lui encore (ou c'est elle) qui, dans les moinens de crise, berce MU­
S C S genoux l'Enfant Terrible, prépare une potion calmante pour AJ^ Prévost cl 
donne, les jours de fête, un coup de peigne à M. Darche et un coup de brosse 
au docteur Valois. 

L e s divers travaux de M. Jobin ne sont pas de ceux qui l'ont beaucoup do 
bruit au loin, et c'était, vm service à rendre aux citoyens électeurs du nouveau 
comté de Joliette que de leur apprendre ce que leur représentant fait à Qué­
bec. 

XII . 

MM. DEWITT, HOLTOBT ET GALT. 

" M . Ro l sch i i d est le roi des jui i ' s . et le ju i f des r o i s . " 

E S trois députés que voici sont les Rouges do la finan­
ce, et les financiers des Rouges. 

La democratic franco-canadienne n*esl pas prêteuse ; 
comme la fourmi de la fable, c'est là son moindre dé­
faut. En, revanche, elle est, vous ne l'ignorez pas, in­
corruptible et infaillible : on ne saluait tout avoir à la 
fois. Cependant, si incorruptible et si infaillible que 
l'on soit, il est difficile de vivre d'incorruptibilité et 
d'infaillibilité même en y ajoutant l'air pur et salubre du 
Canada qui n'a pas pu sullire à nourrir le citoyen Lat­

te. 
Ceux donc des adeptes qui s'étaient décidés ;Y demeurer dans ce malheureux 

monde, qui n'a pas encore déjuges de paix électifs'ni de parlemeiis annuels, tout 
. en parlant sans cesse d'emprunter à la race anglo-saxonne son énergie.'et son ac­

tivité, lui empruntèrent réellement à la veille des élections, une certaine quantité 
de dollars et de bank-notes, 

II va sans dire que les richesses subitement acquises du parti ne fumât pas em­
ployées comme celles d'un gouvernement corrompu, à corrompre le peuple ; elles 
servirent seulement dans quelques comtés à.roettre en pratique le,nouvel évangile 
îiiinfanîtaire qui consiste à donner un peu à manger à ceux qui ont faim et beau­
coup) à boire à ceux qui ont soif. .D'ailleurs, si tout le monde né lit pas les jour­
naux que la démocratie distribue gratuitement pour éclairer le peuple et le rendre 
'iiiejlfè'ur, tout le monde au moins a visité les écoles, les hôpitaux, les salle» d'asile 
qu ; ielfé a fondée, afin dé se populariser uniquement par des umvre*. philwitropiqiies. 
Rassurés sur l'emploi de ses fonds, mes lecteurs n'exigent pas que je leur dise à 
quelles conditions elle les a obtenus ; le portrait de ses banquers suflira, j 'espère. 
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Democratic ronge, mamie, dis-moi qui U et je te dirai qui tu es ! 
M. DfAVilt est* mi patriote d'avant (rente-sept. I! a de nouveau fait partie 

de la chambre depuis l'I-iiiou, a marche avec LaFontainc et s'est passé de 1» 
démocratie, tant qu'elle n'a pus été inventée. 

Lorsqu'il parlait. Al. de Witt le faisait d'une voix vibrante, inégale e t criarde, 
qui rappelait par ses accrus toute la mélodie du Yankee doodle. Ce la arrivait 
rarement, car il se contentait de dire à voix basse à son voisin les discours qui 
avortaient, presque toujours sur ses lèvres . On croit devoir se permettre de faire 
observer (comme écrivait son contemporain, M. Yiger) que le métier de voisin de 
M. De.VVilt n'était pas précisément récréatif. 

Comme il a contribué largement à l'élection de plusieurs Rouges , il n'est pas 
Mirprcnaiit qu'il ••>• suit fait réélire lui-même ; il ne lui en coûtait pas plus tandis 
qu'il y était. 

.11 est a peu p ies le même qu'autrefois. sauf la démocratie qu'il n'a encore mani­
festée que par .ses voies et pai sa barbe. Comme celles du Thomas P a y n e C a ­
nadien, et du vénérable M. I lelioiicherville, cette barbe est blanche, e t elle aurait 
tort d'être noire, car AI. De Witt est un de ces hrillans jeunes gens de la M o n t a ­
gne qui dépassent la soi saut aine. 

J e serai quitte envers lui quand j'aurai dit qu'il s'intéresse vivement au sort de* 
Cnnadiens-|'rançai> dans ce momie-ci et dan* l'autre, préside régulièrement- à l ' a s -
icuiblér annuelle de la Soc ié té protestante fondée pour leur conversion, e t présen­
te a la chambre un prujr l de \<n destine à luire une corporation de l'apôtre Nor„ 
mandeaii, .«m épouse et quelques auli'es, jinitr dd ji/ts cvangcliquef.. 

M. Luther l i o l ton a la pin sionomie du renard, mais du renard qui a l'esprit de 
laire bonne ehri e. 11 ( st. d'une an-ie e t forte taille et parle d'une voix lente , 
composée cl presque mieilen-e qui contraste avec sa robuste personne. 

11 est diflirile de dire s'il est plus financier que républicain, ou plus républicain 
que financier. 

Si on eût voulu le récompenser de sus sermons contre la corruption du ministère 
précédent, il n'aurait, pus dit e i inme le renard prêcheur après son exhortation 
a n t i - c a r n i v o r e . . . . Sire, quelques dindons ; mais b i e n . . . . quelques debentures ! 

1M deinocrahe a l'air de croire que Al. Hol ton et ses amis qui font beaucoup 
d'argent avec le Untud Tro/w, en dépensent une partie uniquement pour ses beaux 
yeux e t nlin d'introniser pour toujours et à jamais l'équité, la bonne foi, l'égalité, 
la l ia ten iké et toutes h s venus de l 'ate d'or. La démocratie se trompe, ou ce 
qui est plus vraisemblable, elle fait semblant de se tromper. La legislation du 
parlement précédent ;< surabondamment prouvé, au chapitre des chemins de 
fer, 

Qu'il «.t aveo HoHon «Jeu acconunpilemwu • - .-n^i 

A ht dernière é lect ion, il fut. longtemps considéré "comme candidat ministériel ; 
nia ise était sans doute une imposture du pouvoir, câf, personne ne l'ut plus empres­
se, m plus âpre que lui a condamné, voire même à Stigmatiser, les prétendues spe-
c é t i o n s ,(,. s „ „ ftmi ; „ ( j n w . i f incks . ' ', ; , 

„ U ' ebanibre apour les K o u g e s , les airs comphusans et protecteurs 
« m u , M é c è n e . Il écoute surtout, avec mi sourire indéfinissable., ceux d'eutr'eux 
( e t ils sont rares, je l'avoue) qui s'avisent: de parler religion ou nationalité. " Il a 
une toi invincible dans idées, qu i ' sont ce l les dé Ù . I W M I entendues aver plus 
de hnesse,,lc calme et de modérati-n. Il se contente pour lé moment de la di­
vision qui s'est, opérée dans nos ran«pn. e t en calcule les résultats avec uu flegme 
tout mercantile. 
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M . D e W i t t est presbytérien. M . Holion est imitairien. M . Unit est utilitairien 
et ils sont tous démocrates dans ce sens-ci que, si on vent leur permettre de faire 
table rase des fondations et des institutions catholiques, ils s'empresseront de faire 
subir le même sort a colles de leurs religions qui n'ont rien.. 

J e ne voudrais pas abuser des fables du bon Lafmtaine à l'endroit des renards 
et de M , Holt on, mais j e ne puis m'empécher de songer à celui qui, ayant la queue 
coupée, voulait faire une révolution, dans le méme^seiis cl criait à \lm toutes les 
queues ! 

M . Gai t à une assez jolie ligure. Si la nature l'a dolé d'un printemps éternel 
el le n'y a pas mis une expression de candeur bien frappante. C'est le caractère 
et les idées de M . 1 Toi ton avec une nuance d'habilité- financière de plus et une 
nuance de zèle républicain de moins. Jl parle avec, facilité, mais il y a dans son 
argumentation une subtilité si évidente, dans sa voix un petit ricanement si mo­
queur, dans ses yeux à demi fermés quelque chose de si chatoyant, qu'à moins d'ê­
tre tout à fait crétin il est impossible de rien croire (le ce qu'il dit. 

C ' e s t un ministériel du ving juin ", mais le cinq septembre, il passa à l'ennemi 
au moment du combat lorsque les deux urinées venaient de se ranger en bataille. 
'Les généraux n'avaient cependant rien à lui dire, (.'eux qui font de pareilles re­
crues, pour peu qu'ils sachent calculer, doivent connaître d'avance le jour, l'heure 
et la minute de leur désertion. 

M . Ga l t , dans, l'opposition, est demeuré l'apologiste de M. ifincks et de la 
maison Jackson. L e s Rouges qui ont tant fait de capital avec les iniquités pré­
sumées du Grand Tronc, se montrent: maintenant plus charitables sans doute par 
égard pour leur nouvel allié. 

Qui Bavium non odit amet tua cannula, Mi*vi ! 
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R É C A P I T U L A T I O N . 
f'nmraonl trouvpz-vous que j e les trouve ! 

(Queslmns populaires.) 

MS voilà donc, tous ces as t r e s incomparab les ! Tous 
premiere c a n d e u r , sixième g randeur e t nébu leuses , 
tous rouge ce r i s e , rouge ordiuaire e t couleur de.rose, 
ils ont passé dans le champ de ma lunet te ! 

E h bien (m'en pensez-vous , bénévo le publ ic , ad ­
mis »ratui temei i t aux s e a n c e s de mon o b s e r v a ­
toire ! 

AI a loi , \ ous m 'avez l 'air à ne pas en pense r 
gra i id 'chose , T O U S ê tes comme moi, terriblement 
désappointés de leur peu d ' é c l a t ; et l'on me d i t que 
vous tenez, beaucoup plus, pour le quar t d ' h e u r e , à 
soulever le r ideau der r iè re lequel j e me tiens m o d e s ­
tement cache q u ' à prendre avec moi le para l laxe du 
sole i l -Enber^e ou de la comète-VI archi ldon, 

Kli bien soit ! Si j ama i s vous r encon t r ez du 
premier j anv ie r au premier de mai dans les rues de 
M o n t r e a l , de Q u é b e c , ou du village de T e r r e b o n n e , 
un grand homme minée, e lHauqué, porteur d 'une r o ­

be de drap noir eu M J M I O de deuil pour ses illusions détrui te», robes à la rges man­
ches et bordée de fourrures , une barbe, aussi longue (pie ce l le de Al. Pap in e t nu 
. l u i t - E r r a n t mises bout à bout , tin bonnet, pointu et d'une hau teur incalculable , le 
nez au vent comme un homme qui che rche des étoiles en plein midi , on c o m m e un 
d é m o c r a t e qui se rend à la Convent ion , et por tan t sous son bras l ' impayable t é l e s ­
cope que vous l avez ; a lo rs sovex eu bien sur, che r pub l ic , ci: sera moi, moi , G a s ­
pard l . e m a ^ e . membre de la société des as t ronomes du .Nord, m e m b r e cor respon­
d a n t d'une illimité de soc ié t é s savantes dont M . ( !u6vre inont ne fait point p a r t i e , 
et au demeuran t le mei l leur lils du m o n d e , qui chér i t comme son prochain tou te 
la r a c e humaine de tout, son r i eu r , et les R o u g e s par dessus le m a r c h é . 

( 'tisliisat rùlemlo Mores ! Oui j e les aime mes amis les R o n g e s , e t si j e les 
ai châtie-» en r'miu, e t ce qui u n i t m i e u x encore , en les fesant rire t a n t b ien 
q i c m n l , c 'é ta i t s eu lement pour les corr iger de que lques pe t i t s dé fau t s t r è s a p p a ­
reils, tuais dont ils ne se douta ient point, le moins du monde . 

.Mais j e vous en tends , bon pub l ic , vous r éc r i e r , e t r i r e de moi à vo t re t o u r . 
" L ' i d é e de ce Gaspard I J é m a n e , de vouloir corr ige* Y Enfant terrible \ L e 
moyen , mou cher (<asp<"rd, de donner à ce diablottin la beau té du colibris o u le. 
chant du rossignol ? C o m m e n t vous y p rendroz-vous , v o u s qui n 'avez point les 
potions ca lmantes de AI. J o b i n pour m o d é r e r les sot toresat i t s de M . P r é v o s t 
et le faire consentir à s ' o c c u p e r d ' au t res chose que du r é g i s t r a t e u r de T e r r e -
bonne '? Vous alley; sans doute avoir la pré ten t ion de faire au docteur Valo i s un 
»ez à la grecque et un cos tume de sybar i t e . S o n g e z donc que c'est à la bonne seule 
qu 'appar t ien t le droit de lui passer la brosse !" 

M ê l a s qu'i l est impat ien tant d 'écr i re pour un public qui vous lit, e t qu'il es t b e a u ­
coup plus d o u \ d 'écr i re pour soi-même comme M . P a e a u d , e t l ' éd . du Semeurl V o u s 
no me comprenez pas, mon bon public . Je sais bien que m a l g r é tout , M . Pap in cro i ra 
toujours avoir quelque faux air de D a n t o n , e t qu'il n'en rugira pas moins " en p r é -
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sence de la chambre e t du pays" les choses les plus ordinaires comme s'il improvi­
sait les imprécations de Camille ou rel ies de Coriolan ; que M . Darche ne déten­
dra point ses membres raidis par la peur des chaînes, et ne renoncera pour rien au 
monde aux douceurs ducollagc ; qu'enfin M . Prévost mourra au sein de sa pat r ie ,» 
Terrebonne, dans le comté de Terrebonne, eu éternuant dans le style le plus démo­
cratique, ses adieux au peuple et à la v i e ; j e sais tout cela, cher publie, et n'ai 
point les illusions que vous me supposez. 

Cependant, si la goutte d'eau qui tombe sans cesse sur la pierre la creuse \m\ à 
peu, si feuille à feuille, le vent d'Automne dépouille le chêne antique (le sa verdure, 
si chaque vague qui apporte au rivage l'écume des mers y laisse avec le temps uu 
banc de sable, l 'helléborre répété à petites doses pourra peut-être faire quelque 
bien dans les cervelles les plus démocratique*. 

Déjà l'on m'assure que les brillants jeunes gens de la Montagne font claquer uu 
peu moins haut, le fouet terrible qu'ils agitaient si fièrement sur la tête des minis­
tres ; M M . Darche et Bourassa ont. déserté le ménage phalaustérien, et sont allés 
nicher ailleurs loin du peigne de M . .Tobin. Enfin, qui le croirait ? M . Papin | n 
apprenant mes écrits par creur, fait provision de bons mots, e t a finement re­
proché aux «présentants de Québec, d'avoir Québec pour patrie ! 

Au peu d'esprit que le txmhomme avait 
L'esprit d'autrui par complément servait 
Il compilait, compilait, compilait, 

Mais ce n'est pas, cher public, de tout cela dont j e me soucie l e plus,— 
Votre ami paspard tenait surtout à vous démontrer que la recette des Rougçs ; 

qui consiste à s'acclamer eux-mêmes envers et contre tous pourrait trouver une 
contre-partie dans une galerie impartiale de leurs grands hommes. Il était com­
me bien d'autres, ennuyé d'entendre ceux qui criaieut à tue-tôte il n'y a pas long­
temps " les mesures et non les hommes, 1 ' dans l'impuissance où ils se sont trou­
vés 4 e mûrir aucune mesure raisonnable ; crier maintenant " les hommes et not) les 
mesures" et essayer à s'imposer au moyen d'une camaraderie, et d'un système $e 
claque régulièrement organisé. Il était excédé des ovations à la Hubert M a -
cairé'dans le genre du triomphe de M . Daoust de Beauharnois, que les mdigénes 
ont vu passer sur un char en forme de nacelle traîné par on ne disait ni qui, ni 
quoi, mais'portant un drajpeau rouge au haut d'un sapin et entouré d'tuie foule de 
jetines gens ivres de j o i e , me dît-on. et de nymphes démocratiques brûlant en sou 
honneur une infinité d'essences de patriotisme, de democratisms, de. libéralisme, de 
républicanisme, et d'une foule d'autres imms dont l'élu du peuple respirait surnpi-
jéipent les doux parfums. I l ne manquait qu'un Capitole poor y conduire le triam-
phàteur et les anciens Romains, et les Yankees de F a o n / Es ler se trouvaient, 
éclipsés à toutjamais '. Enfin, votre ami Gaspard n'en pouvait plus d'entendre ces 
mêmes gens qui s'encensaient si effrontément les uns les autres, traiter de niais et 
d'imbéciles, sans préjudice à la corruption et. au scmlisme, tous ceux qui ne pensent 
point comme eux. 

Dans cette disposition d'esprit, au lieu des portraits que vous venez de lire, si 
les Rouges n'avaient pas pris il y a longtemps un brevet d'invention pour les ma­
nifeste, aupeuple, j 'aurais peut-être mit k folie d'adopter cette forme d ' tcr i tpoui 
voui prouver : 

'Primo,—Que le peuple ne se compose pas seulement de ceux que l'on abuse, 
qu'on leurre, qu'on endoctrine à son profit ; que la population d'un pays ne se di­
visé pps eu deux portions congrues,celle qui adroi t des'appelcr " le peuple",et qui 
paria ' ïnêmc > le droit de commander qu'elle soit .en minorité ou, non, e t celle sjui 
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bien " qu'en majorité, ne pent pas s'appeler " le peuple" parcequ'elle possède quel­
que chose, «ait quelque chose, et veut quelque chose et doit par là même obéir à 
l 'autre. 

Secundo,—Que le peuple, bien au cmilrniiv. c'est tout le monde, les riches tout 
aussi bien que les pauvres, les gens qui mangent à table tout aussi bien que ceux 
qui n'y mangent pas, les savants tout aussi bien que les ignorais, les gens d'esprit 
tout comme'cftux qui' n'en ont pas, .M. Morin enfin tout aussi bien que M . P r é ­
vost . . 

Tertio,—Que les grands mot» no signifient pas toujours de grandes choses, t é ­
moin le mo t " iJatracomiomachie," qui vent d i r e " combat des rats et des gre­
nouilles." 

Quarto,—Que l'éducation agricole et industrielle vaut bien l'éducation poli t i ­
que professée par des élèves de syntaxe, ou par des gens qui n'ont jamais appris de 
«y n taxe et qui n'auront jamais de méthode. 

QutniW,—Que nos institutions religieuses valent bien celles que veut nous don­
ner le Semeur Canadien, et nos institutions politiques celles du Cultivateur In­
dépendant. 

Sexto,—Que les parlements annuels seraient une taxe sur le peuple, l 'état de 
guerre en permanence, et une sottise perpétuelle en droit et en fait, comme dirait 
•clui qui les a inventés. 

E t puis j'aurais ajouté « Tenez meiyunis (et j'aurais dit cela aux Canadiens-fran­
çais de toutes couleurs) quoique l'on veuille tout changer, il y a une < hose que 
l'on ne changera pas ; l'union a longtemps fait la force et la division ne la fera j a ­
mais. Nous sommes situés d'une manière toute particulière. Nous avons une 
langue à nous qui en vaut bien une autre; une religion qu'on ne se laisserait pas 
arracher plus aisément que le cœur ; nous avons des institutions qui font ia gloire 
de l'une •* la force de l'antre, nous sommes une jolie bande encore qui tenons à 
toutes ces choses que nous appelons notre nationalité, malgré que l'Institut-Ca­
nadien de Montréal réuni en séance solennelle n'ait décidé qu'à la majoriie d'une 
voix qu'il importait, do les conserver. Quand j e songe que c a n e tenait qu'à une 
voix et que cette voix pouvait être celle de l'Enfant Terrible ou de M. Darchc, je 
me *ens frissonner de la té te aux pieds et refrissonner des pieds à la tête ! Nous 
«vons combattu bien longtemps et avec succès pour les garder ces bonnes choses, 
mais dans ce temps là nous étions en majorité, aujourd'hui nous sommes Une minorité. 
Soyons Unis, n'en voulons pas trop à ceux qui ont mené nos affaires a bien parce 
qu'on leur a donné des places que nos ennemis occupaient autrefois : ne nous laissons 
point décrier et affaiblir uniquement pour l'amour des plaidoiries1 sans fin de M . 
Borioii, des belles phrases de M. Labcrge, de la grosse voix de M. Papin, dçs 
petits cris de PEnfunt Terrible, ni même des papiers collés dont M. Darche 
nous inonde avec tant de politesse ?" 

Voilà ce que j'aurais dit: à tous mes compatriotes et j'aurais encore ajouté un 
petit mot pour ceux qui se mêlent scientifiquement de cette abominable chose • 
qu'on appelle ia politique et qui ne parlent plus qu'en isme. 

" L e libéralisme outré, leur aurais-je dit, et l'esprit frondeur d'opposition, qui 
sont dans la nature des choses, n'ayant plus à combattre contre le conservatisme 
outré, rejeté hors dujpouvoir par le libéralisme modéré ont enfanté dans le Hau t - ' 
Canada le cUar-gritisme, dans le Bas-Cariàda,le'i^upûme.' 

M Le cUar-gfitisme qui a eu le pouvoir quelques instants, t et que notis'" étions ! 

disposés à laisser faire dans dé certaines bornes' pour ce' fiffl' regardait le' ftàut- ' 
Canada, s'il n'avait pas vonlù s'imn&cè'v'&ti?liôs'affâit'es1 à m&Ê;\e'clM-jfifâ&>ii'-
ft **te< mal joué ses cartes pour se trouver dehors un bon matin au lieu d'être 
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dedans. L e s Rouges ont joué les leurs tout aussi mal, croyant sans doute qu'il aft 
s'agissait que de j e t e r le pouvoir à terre pour être à même de.le rabaSser ; ils 
sont ensemble maintenant et forment™ milieu nouveau où so rencontrent des am­
bitions surexcitées et déçues, des nullités prétentieuses et quelques talens fourvoyés. 
I ls sont là dans l'impuissance perdant tous les jours quelque chose de leur force de 
cohésion. 

" J e m'inquiète peu de ce qui adviendra AesckarîgtitâY^miïltes Bouges après 
tout ( à l'exception de quelques chétifs caractères qui s'allieront avec n'importe qui) , 
les Rouges , s'ils voulaient penser et parlerfun peu comme tout le monde, ne pas se 
croire d'une race à part comme les hippogriffes, les centaures, les lapithes, les 
troglodytes, ou toute autre espèce d'êtres fabuleux, les rouges seraient des Cana­
diens-Français comme nous autres. Dans le cas d'une entente cordiale je nie char­
gerai pour ma part d'embrasser le docteur Valois. Que tout le monde se montre 
aussi courageux et les choses iront bien ! 

" S i au contraire ils aiment mieux rester avec les dear-grits qui leur ont déjà 
joué un mauvais tour en les poussant en avant et en restant eux-mêmes en arrière 
dans l'affaire des vingt mille louis, en présence cette fois-là, non pas seulement 
" de la chambre et du pays," mais en présence du monde entier, s'ils préfèrent 
M . Brown et M . McKenzie , a. M . Morin et à Si r Allan MacNab, alors qu'ils 
restent avec leurs braillards, qu'ils continuent à diviser le .Bas-Canada en fece du 
Haut-Canada, afin d'avoir plus en belle à crier que nous sommes sacrifiés et qu'ils 
goûtent, comme nous les avons goûtées nous-mêmes, toutes les douceurs de l 'al­
liance " clear-grit iste." • Tout ce que nous pourrons faire, ce sera «le dire de ce* 
deux fractions divisées et déchues dn parti libéral, avec le poète : 

" Que ces deux grand» débris se consolent entr^ux '." 

GASPARD LEMAGE. 



APOTHEOSE DES MARTYRS 
D E 

, l i R :—Zotulres qu'on m'a tant vanté, etc. 

Je chaule ici pour venger 
Ceux que, sans aucun danger 
Lemauu iiiji.ritt ou blûme, 
Quand le Pays les reclame 
Tour en faire ses grands dieux. 

Cïraïuin dieux ! grands dieux ! 
Le monde un »era bien mieux. 
Donnons lour donc, l'apothéose, 

Quoiqu'on oppose, it's. 

Ôommençon» par Dorion, 
C'a va nans objection. 
Il peut régler notro sphère 
Mieux qu'aucun du Ministère 
Mai» il s'y refusera. 

Oukia ! oiiida ! 
l'a» ai modasto que ça. 
Il convoite autant qu'autre chose 

L'apothéose, bin. 

Papin qui fait la Danton 
Par la taille et le menton, 
Voudrait en singer l'audace 
Pour avoir aussi sa plaoo 
Sur le trône le plut août. 

Plus haut ! plu» liant ! 
Toujours l'orgueil d'un grand sot. 
.Si tu ne te rappelles Icare, 

Relia Pindare. bis. . *. - • .--. 

Mais un qui son irôrjig'fr'urat : >'\ 
C'est l'enfant d'ArtJia&âak» ' » 
Pourtant ce n'est pbiiit la taille " 
Qui rend terrible an bataille 
Ce foudroyant Attila 

Hélas ! hélas ! 
Quel fléau de Dieu qu'est ça ? 
Il pourrait rosser l'Autocrate 

Même à Cronstadte. bis. 

Voici venir Marchildon 
Bien moins beau que Cupidon. 
Mais, chevalier des bravaches, 
Il prendra In part des vaches 
Contre l'horrible fracas, 

Fracas, fracas. 
Des chars, séjour du tracas. 
C'est pour ça qu'il est un gros membre 

De notre Chambre, ids. 

De quel sexe est Guévremont ? 
D'aucun.... Te l dieu n'est pas bon. 
C'est pis que la souris-chauve, 
Qui cherche de son œil fauve 
Le parli qui gagnera. 

Ouida ! Guida ! 
On n'admet pas ces gens-là ! 
Ni ne souillons pour sotte cause 

L'apothéose, bis. 

Mais apothéose enfin 
A Prévost, ValoisjJobin : 

' I>,i'sSo!\s te«"4ts;Aiir la berge, 
Ët.rjéifioirjis •Lâbëtge, 
Daoust, Darclie et Boutassa, 

J Cïir 'j^minçO'J n'oubliera 
* Leurs beaux exploits sur la mesure 

De la Tenure, bu. 

L E S A C K . 


